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I / e n e l e * à l a l u c c r n e 

.Tenez, je ne nie pas que cette influence 
eiont vous me parlez existe, et qu'il ne 
Vexeroe même sur mol; mais s'il 
fexerce.cestd 'ute manière nuisible 
•I corruptrice, comme vous le voyez, 
t e bonnes pensées. y 

— C'est bien, Valentine, dit Morrel 
•vec un soupir, n'en parlons plus; je 
ne lui dirai rien. 

— Hélas I mon ami, dit Valentine, je 
*ous afflige, je Je vois. Oh! que ne 

Suis-je vous serrer la main pour vous 
emandor pardon! Mais enfin je ne 

demande pas mieux que d'être con
vaincue; dites, qu'a donc fait pour 
vous ce comte de Monte-Cristo ? 

— Vous m'embarrassez fort, je l'a-
»oue. Valentine, en me demandant ce 

que le comte a fait pour mol : rien 
d'ostensible, je le sais bien. Aussi, 
comme je vous Pai déjà dit, mon affec
tion pour lui est-elle toute instinctive 
et n'a-t-elle rien de raisonné. Est-ce 
que tel ou tel parfum a fait quelque 
chosepour moi ? Non ; son odeur récrée 
agréablement un de mes sens. Je n'ai 
pas autre chose à dire quand on me 
demande pourquoi je vante ce parfum, 
mon amitié pour lui étrange comme la 
sienne pour moi. Une voix secrète 
m'avertit qu'il y a plus du hasard dans 
cet'e amitié imprévue et réciproque. 
Je trouve de la corrélation jusque 
da'is ses plus simples actions, jusque 
dans ses plus secrètes pensées entre 
mes actions et mes pensées. Vous 
allez encore rire de moi, Valentine, 
mais depuis que je connais cet hom
me, l'idée absurde m'est venue que 
tout ce qui m'arrive de bien émane de 
lui- Cependant, j 'ai vécu trente ans 
sans avoir eu besoin de ce protecteur, 
n'est-ce pas 1 n'importe, tenez, un 
exemple : il m'a invité à dîner pour 
samedi, c'est naturel au point où nous 
en sommes, n'est-ce pas? Eh bien 1 
qu'ai-je su depuis? Votre père est 
invité à ce dinar, votre mère y viendra. 
Je me rencontrerai avec eux, et qui 
soit ce qui résultera dans l'avenir de 
cette entrevue ? Voilà des circonstan
ces fort simples en apparence ; cepen
dant, moi," je vois là-dedans quelque 
chose qui m'étonne; j 'y puise Une con
fiance étrange. Je me dis que le ^omte, 
cet homme singulier qui devine tout, 
a voulu me faire trouver avec M. et 

madame de Villeforl, et quelquefois 
je cherche, je vous le jure, A lire dans 
ses yeux s'il a deviné mon amour. 

— Mon bon ajnl, dit Valentine, je 
vous prendrais pour ua visionnaire, 
et j 'aurais véritablement peur pour 
votre bon sens, si je n'écoutais de vous 
que de semblables raisonnements. 
Quoi l vous voyez autre chose que du 
hasard dans cette rencontre T En vé
rité, réfléchissez donc. Mon père qui 
ne sort jamais, a été sur le point dix 
fois de rofuser cette invitation à ma
dame de Villefort, qui, au contraire, 
brûle du désir de voir chez lui ce nabab 
extraordinaire et c'est à grand'peine 
qu'elle a obtenu qu'il l'accompagne
rait. Non, non, croyez-moi, je n'ai, à 
part vous, Maximilien, d'autres se
cours à demander dans ce monde qu'a 
mon grand-père, un cadavre ! d'autre 
appui à chercher que dans ma pauvre 
mère, une ombre f 

— Je sens que vous avez raison. 
Valentine, et que la logique est pour 
vous, dit Maximilien; mais votre 
douce voix, toujours si puissante sur 
moi, aujourd'hui ne me convainc 
pas. 

— Ni la vôtre non plus, dit Valen
tine. et j 'avoue que si vous n'avez pas 
d'autre exemple âme citer... 

— J'en ai un, dit Maximilien en hési
tant; mais en vérité, Valentine, je suis 
forcé de l'avouer moi-même, il est 
encore plus absurde que le premier. 

— Tant pis, dit en souriant Valen
tine. 

— Et cependant, continua Morrel, il 

n'en est pas moins concluant pour 
moi, homme tout d'inspiration'et de 
sentiment, et qui ai quelquefois, de
puis dix ans que je sers, dû la vie & 
un de ces écl - rs intérieurs qui vous 
disent un mouvement en avant et en 
arrière, pour que la balle qui devait 
vous tuer passe à côté de vous. 

— Cher Maximilien, pourquoi ne pas 
faire honneur à mes prières de cette 
déviation des balles ? Quand vous êtes 
là-bas, ce n'est plus pour moi que je 
prie Dieu et ma mère, c'est pour vous. 

— Oui, depuis que je vous connais, 
dit en souriant Morrel; mais avant 
que je vous connusse, Valentine? 

— Voyons, puisque -vous ne voulez 
rien me devoir, méchant, revenez donc 
à cet exemple que vous-même avouez 
être absurde. 

— Eh bien I regardez par les plan
ches, et voyez là-bas à cet arbre, le 
cheval nouveau avec lequel je suis 
venu. 

— Oh! l'admirable bête ! s'écria Va
lentine, pourquoi ne l'ovez-Yous pas 
amené près de la grille? je lui eusse 
parlé et il m'eût entendue. 

— C'est en effet, comme vous le 
voyez une bêle d'un assez grand prix, 
dit Maximilien. Eh bien ! vous savez 
que ma fortune est bornée, Valentine, 
et que je suis ce qu'on appelle un 
homme raisonnable. Eh bien! j'avais 
vu chez un marchand de chevaux ce 
magnifiqueMèdéah, je le nomme ainsi. 
Je demandai quel était son prix : on 
me répondit quatre mille cinq cents 
francs; je dus m'abstenir, comme 

vous le comprenez bien, de le trouver 
beau plus longtemps, et je partis, je 
l'avoue, le coeur assez gros, car Je 
cheval m'avait tendrement regardé, 
m'avait caressé avec sa tête et avait 
caracolé sous moi de la façon la plus 
coquette et la plus charmante. Le 
même soir j'avais quelques amis à la 
maison. M. de Château-Renaud, M. 
Debray et cinq ou six autres mauvais 
sujets que vous avez le bonhenr de ne 
pas connaître, même de nom. On pro
posa une bouillotte; jene joue jamais, 
car je ne suis pas assez riche pour 
pouvoir perdre, ni assez pauvre pour 
désirer gagner. Mais j'étais chez moi, 
vous comprenez,jen'avais autrechose 
à faire que d'envoyer chercher des 
cartes, et c'est ce que je fis. 

Comme on se mettait à table, M- de 
Monte-Cristo arriva, il prit sa place, 
on joua,et moi je gagnai ; j 'ose à peine 
vous avouer cela, Valentine, je gagnai 
cinq mille francs. Nous nous quittâ
mes à minuit. Je n'y pus tenir. Je pris 
un cabriole! et me fis conduire chez 
mon marchand de chevaux. Tout pal
pitant, tout fiévreux, je sonnai; celui 
qui vint m'ouvrir dut me prendre pour 
un fou. Je m'élançai de l'autre côté de 
la porte à peine ouverte. 

J entrai dans l'écurie, je regardai au 
râtelier. O bonheur 1 Médéah grigno
tait son foin. Je saute sur une selle; je 
la lui applique moi-même sur le dos, 
je lui passe la bride, Meddah se prête 
de la meilleure grâce du monde à cette 
opération ! Puis, déposant les quatre 
mille cinq cents francs entre les mains 

du marchand stupéfait, je reviens ou 
plutôt je passe la nuit à me promener 
dans les Champs-Elysées. Eh bienf 
j'ai vu de la lumière à la fenêtre du 
comté", il m'a semblé apercevoir son 
ombre derrière les rideaux. 

Maintenant, Valentine, je jurerais 
que le comte a su que je désirais ce' 
cheval, et qu'il a perdu exprès pour 
me le faire gagner. 

— Mon cher Maximilien, dit Valen
tine vous êtes trop fantastique, en 
vérité... vous ne m'aimerez pas long
temps... Un homme qui fait ainsi de 
la poésie ne saurait s'étioler à plaisir 
dans une passion monotone comme 
la nôtre... Mais grand Dieu! tenez, on 
m'appelle... entendez-vous ? 

— Oh ! Valentine, dit Maximilien, 
par le petit jour de la cloison... votre 
doigt le plus petit, que je le baise. 

— Maximilien, nous avons dit que 
noùs«erions l'un pour l'autre deux 
voix, deux ombres f 

— Comme il vous plaira, Valentine. 
— Serez-vous heureux si je fais es 

que vous voulez ? 
— Oh! oui. 
Valentine monta sur un bnn<' et 

passa, non pas son petit doigt a tra
vers l'ouverture, .mais sa main tout 
entière par dessus' la cloison. 

[A suivre). 
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AUX T IS FRANÇOIS 
Agrandissement des Magasins 

* > Q \ R O U B A I X ^ ^ 16-18, Place de la Liberté (Marché au Charbon), 16-18 w ^ R O U B A I X ^ ^ 

n i e t i a o n a & : 

L I L L E , T O U R C O I N G 
FIVBS- LILLE 

Chapeaux de feutre et de soie 
Q X J A - L I T É E X T R A 

7 fr 6 0 
Valeur 12 et 15 tr. 
Salius mécaniques 

pour soirées et mariages 

12 fr. 6 0 et 15 fr. 6 0 
valant partout 20 et 25 francs 

Devant le nombre toujours croissant do leurs clients, les T R O S S F R A N Ç O I S , si connus dans toute la 
région du Nord,viennent d'agrandir leurs Magasins et,à cette occasion,mettent*en vente des articles nouveaux 
à des prix déliant toute concurrence. • 

— CHAPEAUX DE FEUTRE — 
Ne se tachant pas à la plaie !!l 

VENDUS PARTOUT 5 ET 8 FHANCS 
M A G I M I F I Q U E S F O U R R U R E S A 3 6 0 

P r i x r é e j s 

C O U P D E 
O R A N D C H O I X D E C A S Q U E T T E S 

E T 5 6 0 
A e t t O F r a n c * 

F E R G R A T U I T 
d ' E I l v e r e t e n t r e * p o u r H o m m e e t E n f a n t s 

VENDUES PARTOUT TROIS (OIS PLUS CHER 

M a i i o n s â : 

V A L E N C I E N N E S 
AMIENS 

L'incomparable feutre 
5 fr. 6 0 

Valeur 10 fr 

CHAPEAUX 
pour jeunes gens et cadets 

3 ft. 6 0 et 5 fr- 6 0 
valeur réelle 0 et 10 franc» 

depuis O fr- 7 5 

AVIS IMPORTANT. — Ne pas acheter de Chapeaux ni Casquettes sans être allé 

AUX TROIS FRANÇOIS. 16-18, Place de la. Liberté, 16-18. — ROUBAIX 
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tallation de nouvel les machines 

perfectionnées, les cornn t.-jjes 

d'impression de toute natur • qui 

lui seront confiées seront e x é 

cutées avec la plus grande célé

rité,avec tous les so insdésna 'Je» 

età des prix les plus avant îgeux; 

Toutes facilités seront accor

dées pour les règlements. 
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M A L A D I E S S E C R È T E S j 
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GATÀBBIK de U vessie, etc., ei 
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* fcV. K O 

vendus partout 

t f r W » i f r . 

Grand choix de 

CASQUETTES 
B> 

OOTliRIS DWAXTS 
depuis 

O f r . 7 0 

Chapeaux Vallentin 
S ramollira d ' o r , 1 G r a n d p r i x 

3 3 , RUE DE LANNOY, R O U B A I X 
SUCCURSALE DE U MAISON YALLESTiS 

Si renommée 

S * , «G, R l ' E N E U V E , L I L L E 

Grud choix de CHAPEAUX de PAILLE depiis 0,90 

A la même adresse : Agence du g[C AUER 

ChapeaM soie 
DEPUIS 

6 fr 5 0 
TOUS FiTBRIQUÉS 

DANS LA 

Maison de Lille 

Primes gratuites 
aux acheteurs 

Cartons, O lac e s , 

Brosses , e tc . 

VIM BIOTIQUE OiiiLi 
,BIe«, Tie)'*^ 

lel'Iacti 3fr . 5 0 
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bise de Tiude. fer, quimpuna, I 
ebaor. « c ' e s t le toaiqne le plus j 
iaergiirne centra. U accroît la nntri j 
UOB et la force de l'organisme dans I 
tons tes elémeits, et sortent en I 
proportions Mes pondérées. De p l u , I 
Il est, de tonsles médicaments de es j 
RPnr», de beaucoup le ME1LL2CB | 
JUKCHÏ. - •> 

NE CONSTIPE PAS . 

Phi* du X>' OZHV. {£££%,) | 

e n R°e ESQUERMOISE e n 

O U (N< 7"» confen&rt) D U 

Meilleur Marché qu'en Belgique 

AUX DEÛX~NÈGRES 
2 7 , Grande-Rue, 27 . — ROUBAIX 

CONFECTIONS POUR HOMMES, JEUNES GENS & ENFANTS 
V ê t e m e n t s de t rava i l , V e l o u r s en t o u s g e n r e s 

LtalÀGES, DEUILS 
V ê t e m e n t s s u r m e s u r e d e p u i s 2 5 F r . 

jftxxcn* S X " X I J G J G : C X « . T C -«nc^4k..A.nKSer:xK 

lien remarquer l'adresse : A U X D E U X N È G R E S 

C o m m e r ç a i 

Uf4E HEUREUSE DÉCOUVERTE 
TJQ des plus grands progrès de la médecine moderne es t la découverte d'un médicament 

à base azotée e t végétale ; inoffensif comme l e pain e t guérissant d'une manière certaine, 
constante et radicale les maladies réputées incurables par les moyens ordinaires, telles que 
les Maladies eonla<jieu;cs et secrètes, les Maladie* de la l'eau, les Vices du Sang, les Dartre», leg 
Affections *crofu!?mes et autres provenant d'une altération on de l'impureté du sang, Eoit 
qu'elles aient été acquises, soit qu'elles soient héréditaires. — U n médecin français, ta 
I>' C L L I V l X B . e x - c h i r u r g i e n des année», «près s'être occupé pendant v ingt ans, de ces ter
ribles maladies, fl-'su de l'humanité, après do longues et patientes recherches, composa ses E i s> 
C u i t s d é p u r a t i f s , qui furent d'abord expérimenté» avec un succès prodigieux, en r des armées 
en campagoo,et, oient/-1, prescrits par les plus grands médecins et répandus dans it monde oatier. 
( Les B i s c u i t s d u D* O l l i v i e r se dist inguent de toutes IcsmAthodcs employées jusqu'à o s 
jour, e t prônées uniquement par leurs auteurs, par des iémoigaages authentiques de supcrlo-
t i t é que seuls Ils possèdent. Ainsi, ce précieux médicament, dont la réputation date de pins 
Ae soixante ans, a obtenu les récompenses nationales les pfan fr.tteuse.0, les titres honorifiques 
les pins rares : Approbation de l'Académie da Médecine de Parts, Autorisation 
tpiciaîedu Gouvernement ; admis dans les IJôpUaux de Fit Ht après quatre années d'expériences 
publiques faites sur 10,000 Biscuits ; enfin la plus haute distinction : le vote d ' u n e R é c o m 
p e n s e d o 2 4 , 0 0 0 f r ; et, ce qui prouve que SSttt decenverte s été le dernier mot de I* 
médecine dans ces ma adies, c'est que, depuis cette époque, aucun médicament n'a obtena 
Une seule de ces distinctions. — Avec ces biscuits, il cet facile de guérir promptement et sans 
rechute les Maladies 4e la peau (Dartres, Eczéma, Psoriasis, Boutons et démangeaisons, etc.)» 
la Scrofule (humeurs froides), les Tumeurs. Ils constituent un spécifique certain et radical 
des Maladies eontaoieuses, Ecoulements, Taches et Rougeur*, Ulcères, Eugorgement des glan* 
des. Ulcérations de la bouche et de la gorge, U a U i i e s cousti iutionnslles, récentes ou invétérées 
e t leurs accidents Fecondaires et tertiairee. 

fin parlant des B i s c u i t s d u D r O i i v i e r , l 'Académie de Médecine s'exprime a i n s i : 
C / /* offrent un médicament d'une ccmpositiairTom'ante, d'une préparation aussi parfait* qtsê 

jKniiu....; ils peuvent, par conséquent, rendre de grands serv ices A l'huma* 
n i t * . « ( E x t r a i t du Rapport officiel). Nous ne saurions trop les recommander, car i l s sont la) 
meiUeur, le plus énergique e t le plus économique des D é p u r a t i f s connnus. 

Dépôt général: 33„ JRue d e R i v o l i , PARIS 
CMUGllatioas dt 1 a, i 6 b. et par correst>Oud«act. — Dsrôr OAHS TOUTES L I S P U * R K . A C I I S . 

D é p ô t s à R o u b a i X : Pli . COILLE et DELAPORTB. — à T o u r -

coinrr: P h . BRUNKMJ. e, R u e d e Lille-

PHOTOGRAPHIE ARTSSTEr*5' 
e t I n d u s t r i e l l e 

. — « U 1 J U 1 T . » ! — « 

B O N G É N I E 
4, Rue du Vieux-Marché-aux-Moutons, 4, LIL § 

VE8WE"Â~CBÉDIT 
Confections pour Hommes Femmes et Enfan. 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaussures, Lainages, Soieries , Toiles, Chapelleri 

Rouennerie, Modes , Bonneterie, Literie, Horlogen 

Bijouterie, Poèlerie, Articles de Ménage, Mobiliers < 

tous genres , Meubles de luxe. 
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E n V e r r a t s * t 
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Louis J U S T I N 
R u e d e s F l e u r a , « 8 , R O U B A I X 

Reproductions et agrandissements en tous genres 

Portraits depuis 5 Francs la douzaine 
DESSINS EN CHEVEUX 

L J O O M K O X J S S t W . SBWCAIVXls l 

L e s FONCTIONNAIRES,agents de P o s t o s e t T é î . ' s r a p h e s , dr > 

C o n i r i b u l i . i n ? . I n s t i t u t e u r s , Gen J a r m e s , D o u a n : : s, L:nploy> -

d e s C h e m i n s do f e r . e t e , s o n t d i s p e n s e s d u p r e m i e r v e r s e m e i . i . 

Ol iS CONDITIONS S P E C U L E S LF.UR SONT ACCORDEES 

l ? I n s « a n * d e V e n t e i 

S ' a d r e s s e r : à ROUBAIX, rue du C o l l è g e , 168. 

â TOURCOING, r u e de G a n d , 24. 

EMGRES S A D O I N Ë 
f i x e e t ù c o p i e r 

Tous les camarades voudront lire « Le collectivisme », conférence de Jules Guesde 

% la Société d'études économiques et politiques de Bruxelles, sou* la présidence da 

iaf. Monlefiorc Lcvy, sénateur, le 7 Mate 1894 . 

LA BROCHURE 10 Û£NTiMES 
\ A demander partout, s> tous les marchands de journaux . 
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